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      Il y a des secrets que l’on garde, enfouis au plus profond de nous. Des actes inavouables, peu honorables, que l’esprit dissimule, derrière un sourire de façade. Des choses que l’on cache aux autres, et qui, pourtant, nous hantent. Nous consument. Il y a des fêlures que le cœur peine à cicatriser. Comme une seconde peau. L’écho d’un soupir. Le reflet d’un souvenir que l’on cherche à effacer.


      


      On dit que l’amour est le plus beau, le plus puissant des sentiments. À bien des égards, il est aussi, et souvent, le plus destructeur. Ne dit-on pas que l’on tombe amoureux ? Tomber, chuter, se faire mal. Toutes ces manières de dépeindre l’amour sous toutes ses nuances : être fou d’amour. Brûler de désir. Avoir le cœur brisé, le souffle coupé. S’écrouler de chagrin. Comme si l’amour rimait toujours avec souffrance. Quelque part, c’est sûrement le cas. Et pourtant, si tout était à refaire, à revivre, je n’hésiterais pas une seule seconde. Au fond, je crois que c’est dans la douleur qu’on se sent réellement vivant.


      


      Tomber, ça arrive. Dans la rue, dans la vie. Tout le temps.


    


  




  

    

      

        

          

          


          

            
Partie Un



          


        


      


    


    

      « Les gens qui aiment ne doutent de rien ou doutent de tout. »


      

        

        Honoré de Balzac


      


      


      


      « Nos joies et nos souffrances relèvent de l’ombre, notre plaisir aussi. (…) Seule cette chambre d’hôtel détient la vérité. Si les murs pouvaient parler, ils raconteraient notre histoire. »


      

        

        Tatiana de Rosnay
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        Ivy


      


      


      Inconnu numéro 3


      Mes joues s’échauffent sous son regard assombri d’un désir fascinant. Sa langue dépasse d’entre ses lèvres tandis qu’il incline le visage pour me détailler un peu plus. Mon souffle affolé fait gonfler ma poitrine et trembler mes mains. Il approche et je me fige, comme chaque fois, à la frontière entre l’effet grisant de l’instant et le malaise qui s’immisce en moi. Sa main se pose sur mon cou qu’il enserre, me poussant à rejeter la tête en arrière. Nos regards s’accrochent, nos corps se touchent. Et je déglutis péniblement face à ses yeux affamés. Sans relâcher sa prise, il glisse son autre main derrière ma cuisse, m’incite à l’enrouler autour de lui. Je m’exécute, l’esprit envoûté. Je suis une autre, esclave de ses bras. De ses désirs. Et je me laisse aller au plaisir charnel tant convoité.


      Il relève ma jupe, ses doigts naviguent sur ma peau jusqu’à mon sexe, agaçant mes sens en éveil. J’entrouvre les lèvres et cambre le dos. Il me malmène, me pousse à gémir malgré le contrôle que je tente de m’imposer, les mains agrippées à ses épaules larges et sculptées. Appuyée contre le bois frais du bureau, je lui offre la peau frémissante de ma clavicule. Il y imprime la marque de ses dents, grogne un son primitif. Et tandis qu’il me repousse, je m’assois et il s’agenouille en m’écartant les cuisses. Un regard. Fiévreux. Obsédant. Déstabilisant. Un regard qui suffit à faire taire mes doutes. Mon corps appelle le sien, le réclame, le supplie de m’apaiser de cette soif qui m’assaille.


      Tout est mesuré, cadencé. Sa langue qui navigue entre mes cuisses, ses doigts qui les maintiennent écartées pour lui faciliter l’accès. Et mon corps qui répond à ses assauts, guidé par mes sens en ébullition. Je plonge vers l’inconnu avec délectation, sans aucune hésitation. Mon esprit a quitté la pièce. Seule mon enveloppe charnelle reste à sa merci. C’est tout ce qu’il demande. C’est tout ce que je veux. Et alors qu’il se redresse, ôte mes vêtements un à un, puis les siens, nos corps partent à la découverte l’un de l’autre dans une danse enivrante, envoûtante. Ses mains sont partout sur ma peau brûlante. Il écarte délicatement mes chairs, insère deux doigts en moi sans me quitter des yeux, le visage marqué d’un sourire victorieux, et je gémis sans aucune pudeur. Son autre main sinue sur ma poitrine, malmène mes seins. J’esquisse un mouvement subtil, ondulant autour de ses doigts pour l’inviter à intensifier nos ébats. J’observe son regard assombri, son sourire lascif et sa main, figée autour de mon sein, attendant qu’il accède à ma demande. Et il comprend. Il répond à la part sombre de mon âme qui appelle la sienne. Dans un mouvement savamment orchestré, il se déplace, enfile un préservatif et entre en moi sans autre préambule. Son sexe envahit tout l’espace, je suffoque, halète, les mains agrippées au bord du bureau. Chaque coup de reins, chaque caresse, chaque regard m’emporte un peu plus loin. Me pousse à libérer l’orgasme qui menace de s’échapper. Je le retiens. Je ne veux pas lui offrir ça. Pas maintenant. Pas alors que mon esprit déraille et que mon cœur vacille. Mais c’est plus fort que moi. Ses doigts qui titillent mon intimité, son sexe qui gonfle en moi et son souffle cadencé qui s’accorde au mien. Le corps envahi de spasmes, je peine à garder les yeux ouverts. C’est dans un dernier élan dénué de tendresse que je m’abandonne au désir qui m’embrase, que nos corps fusionnent et que nos cris résonnent tout autour de nous.
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      J’inspecte mon reflet dans le rétroviseur et réajuste mon sourire pour chasser les dernières traces de cette soirée comme on estompe les traits d’une esquisse inachevée. Je fixe mes yeux dont le vert semble bien plus terne, ces temps-ci, noue mes cheveux d’un naturel indomptable et sors de la voiture. Les lumières des réverbères illuminent faiblement la rue. Tout est calme ce soir, si bien que le bruit de mes talons résonne dans l’allée. Je presse le pas, toujours mal à l’aise à la nuit tombée. Pourtant, je ne devrais pas m’inquiéter. Nous avons la chance de vivre dans l’un des quartiers les plus paisibles de Londres. Notre maison, nous l’avons choisie pour son style victorien, son charme d’antan auquel Andrew m’a laissée ajouter quelques touches de modernité sans en faire trop. Lorsque j’ouvre la porte, une odeur de dîner aux chandelles s’invite jusqu’à moi. Lumière tamisée, table dressée, quelques bougies disséminées, çà et là, et cette musique envoûtante qui vient rythmer le silence. J’avance vers le salon. Mes lèvres s’étirent alors que mes yeux parcourent la pièce, à la recherche de celui qui fait battre mon cœur. Et il est là, installé tranquillement sur le sofa. Il est de ceux qui vous touchent sans user de leurs mains, qui vous comprennent sans user de mots. Nos regards valent plus que tout. Rien ne saurait ébranler l’amour que je lui porte. Jugez-moi si vous voulez, vous n’avez aucune idée de ce qu’il nous faut traverser. Lui-même ne sait rien de ce que je suis prête à faire pour nous sauver.


      — Bonsoir, chérie. Tu rentres tard.


      — Bonsoir, mon amour. Oui, je suis désolée, je n’ai pas vu l’heure passer.


      Je laisse glisser ma veste le long de mes bras dénudés et approche, lovant mon corps contre le sien. Son bras s’enroule autour de ma taille, il dépose un baiser sur le sommet de mon crâne et soupire. Je respire son parfum réconfortant, profite de la douceur de ses gestes tendres. J’aimerais pouvoir figer le temps sans jamais quitter ses bras. Avec lui, je me sens à l’abri, protégée du monde qui nous entoure. Du mensonge, de la souffrance. De l’indifférence. Mais, plus que tout, de celle que je suis.


    


  




  

    

      

        

          

          


          

            
Chapitre Un



          


        


      


    


    

      

        

        Ivy


      


      


      


      La lueur qui s’infiltre au travers des volets entrouverts me fait plisser les yeux. Je m’étire, le corps endolori d’avoir si peu dormi. Il suffit d’une fraction de seconde pour que me reviennent en mémoire toutes les raisons pour lesquelles je peine à trouver le sommeil, les nuits peuplées d’angoisse, les jours envahis de doutes. J’esquisse un mouvement timide, sous les draps, à la recherche d’une présence qui me manque cruellement. Ma main ne rencontre que le vide glacial de la solitude. Encore et toujours, je voudrais pouvoir effacer la douleur qui traverse ses yeux lorsqu’il les plonge dans les miens. Pourtant, je sais qu’il comprend. Tout du moins, j’ai envie d’y croire. J’ai besoin d’y croire. Alors je me lève, enfile mon peignoir et descends l’escalier. Mes doigts glissent sur la rambarde de bois blanchie tandis que je jette un regard ému à chacune des photos accrochées au mur. J’affiche un sourire bienheureux sur mes lèvres, à mesure que mes pas me guident jusqu’à la cuisine, où m’attend Andrew, mon mari. Mon amour. Mon tout.


      Je m’arrête un instant, gardant cette distance nécessaire pour chasser le doute qui m’envahit toujours. Il est beau. D’une beauté rude et virile. Son corps sculpté, ses cheveux bruns légèrement décoiffés, ses lèvres pleines qui s’étirent lorsqu’il relève le visage vers moi. J’approche de lui, le laisse m’enlacer, m’entourer de ses bras puissants. Lovée contre son torse ferme, je savoure ce sentiment de sécurité. Il glisse un doigt sous mon menton, le relève, et je souris contre ses lèvres tandis qu’il m’embrasse comme s’il avait besoin de ça pour se rassurer. Comme chaque matin, nos mensonges se dissimulent derrière un sourire de façade et quelques banalités.


      Il sait. Et je fais semblant de n’avoir rien remarqué. Quelque part, perdu entre les non-dits et la honte, il y a l’amour inconditionnel qu’il me porte et que je lui rends au centuple.


      — Quoi de prévu, aujourd’hui, mon amour ?


      — Oh, eh bien, je pense aller faire les boutiques. J’ai besoin de matériel, pour mes sculptures.


      — Bien. Tu…, commence-t-il, hésitant à poursuivre.


      — Je rentre tôt, oui, le rassuré-je.


      Il soupire et j’expire, à la recherche d’un souffle apaisé et serein. Des années à l’aimer déraisonnablement ne s’effacent pas d’un coup de crayon comme on tire un trait sur un passé abîmé. En ai-je seulement envie ? Non. J’aime cet homme, au-delà du possible. Et même s’il en doute, parfois, il est toujours là, à me couver d’amour et d’attention. À mesurer chaque parole et chaque geste. Alors, je pose une main délicate sur sa joue rugueuse, frôle sa barbe naissante. J’incline le visage et lui offre un sourire, plongeant mon regard dans le sien, d’un ambre si sombre. Ce regard qui m’a toujours fait chavirer. J’espère seulement qu’il voit à quel point je l’aime. À quel point tout en lui me plaît. De ses mots à ses actes. À quel point nos corps ont toujours su s’aimer.


      — Il faut que j’y aille, je vais être en retard, souffle-t-il.


      — D’accord.


      Il m’embrasse une dernière fois avant de s’éclipser. Mon regard se perd dans le vide alors que j’observe toujours l’endroit par lequel il a disparu. Je termine mon café et rejoins l’étage. J’enfile ma tenue, noue mes cheveux de feu en un chignon désordonné, puis je prends le temps de détailler mon reflet dans la psyché de notre chambre. J’ai l’impression de voir filer le temps sur mon visage sans que je puisse le rattraper. Est-ce qu’un jour j’aurais pu croire qu’en dépassant la moitié de la trentaine, je me sentirais si loin de celle que je me destinais à être ? Je n’imaginais rien de particulier, mais je n’imaginais pas être… celle-ci.


      Je chasse mes idées noires et quitte la chambre. J’entre dans mon atelier, et mes lèvres s’étirent malgré moi. Du plus loin que je m’en souvienne, j’ai toujours aimé créer. Réinventer le réel. Sublimer l’imaginaire. C’est tout naturellement que j’ai pris le chemin des arts. Dans les études. Dans la vie. Andrew dit qu’il aime l’artiste que je suis. Parce que j’ai la tête dans les nuages. L’esprit un peu embrumé, des rêves plein la tête. La découverte de la sculpture à l’argile a été pour moi une révélation. Sa force et sa douceur sont le support parfait de mon univers artistique.


      J’inspire et observe les derniers clichés que j’ai reçu de la jeune fille dont la sculpture s’affine sous mes doigts. Il faut du temps, de la patience et beaucoup d’énergie pour reproduire l’expression, l’émotion d’une photo, à travers la matière. En affiner la précision des détails, épurer les contours. J’aime me laisser envahir par le sujet, le décor. Lancer ma playlist et oublier tout le reste. Le monde, la vie au-dehors, plus rien n’a d’importance. Et tandis que mes mains humides glissent sur la glaise, je ferme les yeux. J’inspire, capturant l’instant précis où ma vision prend vie.


      Je ne vois pas le temps passer, perdue dans la concentration de l’ébauche d’une œuvre qui me hante. Cette jeune fille, au regard intrigant, rêveur. Ses traits fins, sa peau qui prend forme sous mes doigts, en douceur. Il fait déjà sombre lorsque je réalise qu’il est temps de quitter mon atelier et que je ne suis finalement pas sortie de la maison pour aller faire les boutiques. Je peste un peu, cherchant partout l’une de mes mirettes⁠1, avant de me rendre compte qu’elle est tout simplement coincée dans le chignon défait de mes cheveux emmêlés. Je referme la porte avec le sourire, comme chaque fois que j’ai pu laisser mon esprit envahir mes pensées et contrôler mes gestes.
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      Andrew fait irruption dans le hall d’entrée, râlant contre la pluie qui s’est invitée sans prévenir. Il grogne, ôte son manteau, ses chaussures trempées, et je ris tandis que j’approche pour observer le désastre. Ses cheveux bruns dégoulinants, son visage fatigué et la moue boudeuse qu’il affiche. Lorsque son regard plonge dans le mien, j’y vois de l’amour. Et une touche de soulagement qui me pince le cœur.


      — Je t’aime.


      C’est simple. C’est réel. C’est tout ce qu’il y a à dire. Et cela suffit à ôter le voile qui assombrit son regard. Il approche, saisit ma taille et m’enlace, tandis que je proteste sans vraiment y mettre de l’entrain.


      — Je t’aime aussi, Ivy chérie.


      J’entraîne Andrew vers la salle à manger, glissant mes doigts entre les siens. Le dîner, la soirée, tout est parfait. Notre amour suffit à mon bonheur, et c’est dans ces moments-là que je réalise à quel point j’ai de la chance de l’avoir. J’aimerais seulement être certaine de ne jamais voir s’éteindre la petite lueur qui fait briller ses yeux lorsqu’il me regarde.


      — Tu te souviens qu’on est invités chez les Dunier, demain soir ?


      — Hum… oui, même si je me dois de te rappeler que c’était ton idée.


      — Ils ne sont pas si méchants, sourit-il.


      — Méchants, non. Je dirais plutôt ennuyeux. Bobby a la voix la plus monocorde que j’aie jamais entendue. Je pourrais m’endormir rien qu’en l’écoutant parler de sa rencontre avec Pam qui, elle, ne parle que de la dernière recette de cuisine qu’elle a testée.


      — Elle aime ça, qu’y a-t-il de mal ?


      — Rien, si ce n’est qu’ils ne font jamais l’effort de s’intéresser à nous. Parfois, je me dis qu’ils nous invitent uniquement pour étaler leur bonheur sans se soucier du nôtre.


      Andrew m’observe, un sourcil arqué et les lèvres étirées. Il ne dit rien, attentif à la suite de mon argumentation qu’il devine déjà. Alors, je soupire et lève les yeux au ciel en poursuivant :


      — Le mois dernier, Pam m’a demandé depuis quand on était mariés.


      — Tu vois, elle s’intéresse à nous.


      — Elle m’avait posé la question la fois d’avant, peut-être même m’a-t-elle posé la question chaque fois que nous avons dîné ensemble depuis qu’ils ont emménagé ici.


      Il rit et je ne peux m’empêcher d’en faire autant. Après tout, il a raison, ils ne sont pas si méchants. Qu’importe que je sois obligée de répéter souvent les mêmes choses. Au fond, ça pourrait presque être amusant si je romançais chaque fois mes histoires de manière différente. Et je suis plutôt curieuse de voir si Pam s’en apercevrait enfin.


      Lorsque l’horloge annonce vingt-deux heures, Andrew m’observe avant d’embrasser mon front. La nuit. Cet interlude où notre amour perd de son souffle. Comme chaque soir, nous grimpons, main dans la main, les marches qui mènent à notre chambre. Andrew file prendre une douche, tandis que je me déshabille et me glisse sous les draps. J’inspire profondément, humant le parfum de lessive des draps fraîchement lavés, revivant secrètement nos ébats si intenses. L’homme de ma vie fait irruption dans la pièce, une serviette nouée autour de sa taille, son torse luisant, sculpté dans le roc de sa virilité. J’admire sa silhouette, comme si je la redécouvrais. Le dessin de ses muscles saillants, sa stature imposante. Je me mords la lèvre et il sourit. Un sourire mal assuré. Un peu bancal. Légèrement éhonté. Mais lorsqu’il me rejoint, je me colle à lui et l’embrasse. Je veux faire taire toutes les questions qui l’assaillent. Je veux qu’il voie à quel point j’aime l’homme qu’il est, tout entier. Il est beau, à n’en pas douter. Ses cheveux bruns, ses yeux noisette d’une profondeur abyssale et son sourire enfantin malgré les années qui passent. Tout me plaît. Mais ce qui fait battre mon cœur, plus que tout, c’est l’harmonie de nos corps, nos cœurs, nos esprits.


      Lovée contre lui, je me laisse aller à la tendresse et à la volupté qui remplacent toute pensée rationnelle. Andrew répond à mon étreinte, son corps passant par-dessus le mien pour me dominer. Tout n’est que sensualité et douceur. D’une délicatesse infinie. Il embrasse mon visage, ma mâchoire, la commissure de mes lèvres, mon nez, ma bouche, où il s’attarde un peu plus. De sa main libre, il caresse mes courbes, et les miennes suivent le tracé de sa musculature, tendue par l’effort. Nos corps se meuvent sur un rythme fluide et cadencé. J’ai envie de lui. J’ai besoin de lui. Nos bouches, liées l’une à l’autre, se dévorent. Ma langue s’invite entre ses lèvres et il répond à mon baiser vorace, gémissant contre mes lèvres. Sa main se faufile jusqu’à mon intimité. Mon corps frissonne, mes joues s’échauffent et mon cœur s’affole. Je remonte l’une de mes jambes, que j’enroule autour de sa taille pour l’inviter à fusionner nos corps. Appuyé sur un coude, il se frotte à moi, ondule contre ma peau frémissante et, alors que sa respiration s’accélère, il s’arrête. J’ouvre les yeux et le découvre juste là, à un souffle de moi, le regard assombri. Il sourit, la main posée sur ma joue. Mes lèvres s’étirent à leur tour, répondant à son besoin silencieux d’être rassuré.


      — Je t’aime, Ivy.


      — Je t’aime aussi, mon amour.


      Il ferme les yeux et pousse un profond soupir avant de se laisser tomber sur le côté, le bras dissimulant son visage. Un sanglot m’échappe. Discret. Étouffé par l’angoisse et la colère qui s’insinuent dans chaque particule de mon être. Je lui en veux autant que je voudrais pouvoir lui dire que ce n’est pas grave. Je me hais autant que je suis capable de l’aimer. Il me faut un instant pour réajuster le masque qui me colle à la peau depuis quelques mois. Lorsque je me sens prête, je tends le bras pour éteindre la lumière, et je me love contre Andrew sans un mot. Il m’enlace et je sais qu’il attendra que je m’endorme pour quitter la chambre, comme presque chaque nuit. Et, au matin, je ferai semblant de ne pas en souffrir.


    


    

      

        

        


        

          
1 Mirette : outil de modelage pour la sculpture à l’argile.


          


        


      


    


  




  

    

      

        

          

          


          

            
Chapitre Deux



          


        


      


    


    

      

        

        Ivy


      


      


      


      Installée au bar, j’observe autour de moi sans regarder vraiment. Je sens ses yeux posés sur moi depuis un moment déjà. Dévorants. Intéressés. Je sais qu’il n’attend rien de moi. Rien d’autre que ce que je suis prête à lui donner. Une part de moi qui ne devrait pas exister. Un coin sombre dans l’ébauche de ma personnalité que je peine encore à affirmer. Je suis moi, sans l’être réellement. Je me demande parfois si j’ai jamais su jusqu’où je pouvais aller. Qui j’étais vraiment au fond de moi. D’aussi loin que je me souvienne, j’ai parcouru les pages du livre de ma vie sans fausses notes ni ratures. Et soudain, tout a changé. J’ai changé. Alors, lorsqu’une main se pose sur le zinc du comptoir, près du verre presque vide que j’ai laissé traîner, je feins d’être tout à fait à l’aise, sûre de moi. Et je souris à cet homme qui me salue, les yeux plongés dans mon décolleté.


      — Bonsoir.


      — Bonsoir.


      — Enchanté, je m’appelle Patrick.


      Une rencontre banale. Un homme qui charme une femme à coups de compliments, de sourires, de regards affolants. Il se présente avec aplomb. Et je mens avec autant d’assurance. Je ne lui dis pas mon prénom ni d’où je viens. J’invente une vie pour un soir, je raconte une histoire. S’il s’en aperçoit, il ne semble pas s’en offusquer ni même y trouver quoi que ce soit à redire. Rien ne lui importe d’autre que l’objectif qu’il s’est fixé. Et je m’apprête à accepter ses avances, à l’instant où mon téléphone se met à vibrer dans mon sac. Aussitôt, mon cœur se met à battre un peu plus fort, mon souffle s’affole et mes mains tremblent. Je m’excuse auprès de Patrick, filant vers les toilettes des femmes pour répondre à Andrew.


      — Allô, chéri, tout va bien ?


      — Ivy ? Je… te dérange ?


      C’est ici que tout se décide. Ici et maintenant que le choix s’offre à moi. Mais est-ce vraiment un choix ?


      — Oh, non, pas du tout, je… je suis avec Ella, tu sais, la jeune fille dont je t’ai parlé.


      — Oui, je vois. Celle dont tu dois sculpter le visage.


      — Oui.


      Je mens et je m’en veux terriblement. Quelque part, je crois qu’il le sent. Au son de ma voix qui tremble, aux silences qui s’immiscent entre nous. Pourtant, il ne dit rien. Il me demande simplement de ne pas rentrer tard et ajoute qu’il m’aime jusqu’à la déraison d’une voix brisée par l’angoisse. Je prends un moment pour me rafraîchir avant de retourner au bar. Mon reflet me renvoie l’image d’une femme qui ne mérite pas l’amour que son mari lui porte. Parfois, j’en arrive à me persuader que j’ai tout gâché. Qu’un jour, il en aura assez.


      Je rejoins le comptoir, l’esprit perturbé par la voix tourmentée d’Andrew. Il sait, et ça rend les choses plus réelles. Plus difficiles à gérer. Patrick m’attend toujours, le regard rivé au mien, le sourire aux lèvres. Il remarque mon trouble et semble vraiment s’en soucier. Bien entendu, je lui mens, prétextant une mauvaise nouvelle. Un imprévu. Mentir, c’est ma nouvelle façon d’être. Je mens à Andrew, aux inconnus qui partagent quelques instants de ma vie. Je me mens à moi-même. Et plus les mois passent, plus je me demande si je ne me perds pas entre les vagues d’imposture que j’impose à ma réalité.


      Le barman remplit mon verre, offert par l’homme charmant qui semble vouloir me faire sourire. Mais j’en suis incapable. Mes pensées sont toutes dirigées vers celui qui rythme la cadence des battements de mon cœur depuis tant d’années. Alors je m’excuse, me lève et quitte le bar, sans un mot de plus.


      Lorsque je m’installe derrière le volant de ma voiture, je sais que je ne peux pas rentrer, affronter les doutes, les craintes et les reproches dans le regard de mon mari. Alors je roule, sans trop savoir où aller. Je roule et je laisse mes pensées divaguer loin de tout ce qui fait que ma vie n’est plus celle dont j’avais rêvé.


      

        

          [image: ]

        


      


      Lorsque je rentre enfin, Andrew fait les cent pas dans le salon, le regard assombri par la colère et l’incompréhension. Mes yeux se figent sur le carnet, serré entre ses mains. Il parle si bas que je peine à comprendre le sens de ses mots. Pas une seconde, il ne pose les yeux sur moi. Il a honte de moi, est en rage contre celle que je suis et j’ai mal de le savoir si perdu face à moi.


      — Tu… Je ne peux pas, Ivy. Je ne le supporte plus, c’est trop pour moi.


      — Andrew, je…


      — Non, ne me dis pas que tu m’aimes, je le sais déjà. Mais ça ne suffit pas.


      Ma gorge se noue et mon cœur dérape. Ça ne lui suffit plus, c’est ce que je craignais. Comment aurait-il pu en être autrement ? Au fond, l’amour n’est pas la seule raison qui pousse deux êtres à se lier l’un à l’autre. La complicité, la confiance de l’un en l’autre, c’est ce que j’ai brisé sans le vouloir vraiment. Et pourtant, une petite part de moi lui en veut de m’avoir laissée me détourner du chemin que l’on avait tracé ensemble. Et j’ai envie de le détester pour ça.


      J’expire lentement, ferme les yeux, retenant un sanglot qui m’étouffe.


      — Je ne sais pas où nous nous sommes réellement perdus, soufflé-je à demi-mot.


      — Nous ? Je ne suis pas responsable de ça, Ivy.


      — Ne me rejette pas l’entière responsabilité, je t’en supplie. Je souffre, moi aussi !


      — De quoi ? De te sentir rejetée, impuissante face au fossé qui se creuse entre nous ? N’inverse pas les rôles.


      — Parce que tu penses que tu es le seul à subir de plein fouet tout ce qui chamboule notre vie ? Tu penses que je suis heureuse, épanouie ?


      Une phrase de trop, un reproche que je ne voulais pas lui faire. Les mots fusent sans contrôle ni mesure et mon monde s’écroule face à son regard anéanti dans une douleur dont je suis responsable sans l’avoir décidé. Pourtant, mon cœur refuse d’en subir davantage. À l’instant où il balance le carnet à travers la pièce, hurlant d’une voix que je ne reconnais pas, je me lève et quitte la maison, à bout de souffle, de mots, d’explications qui n’auraient aucun sens.


      Je ne suis pas surprise de me retrouver à nouveau au bar, ni même d’y croiser le regard de Patrick, l’inconnu au sourire charmant qui m’avait abordée quelques heures plus tôt. Conscient qu’il n’apprendra rien des raisons pour lesquelles je semble plus fragile, plus déterminée, aussi, il reprend là où il en était, comme si rien d’autre n’avait d’importance que ce lien ténu qu’il tente de tisser entre nous. Un lien éphémère qui ne durera que l’espace d’un instant fugace où nos corps feront semblant d’apprendre à s’apprivoiser.


      


      Inconnu numéro 4


      Une chambre quelconque, à l’étage de ce bar. Une lumière tamisée, quelques mots murmurés. Nos vêtements qui s’étalent à nos pieds. Et je me donne à lui, oubliant qui je suis, où je suis, toutes les raisons pour lesquelles je ne devrais pas être ici. Je le laisse dominer la danse, imposer ses désirs pour combler les miens. Il ne cherche même pas à dissimuler l’emprise qu’il a sur moi. Les mains agrippées sur le rebord du lit, je me penche en avant, guidée par sa main posée au centre de mon dos dénudé. D’un geste habile, il écarte mes jambes, enfile un préservatif et entre en moi sans aucune délicatesse. Je pousse un gémissement d’extase libératrice et coupable. Je hurle et je suffoque, chaque coup de reins, m’éloigne de la jeune femme pleine de vie que j’ai toujours été pour devenir esclave de mes péchés. Je me cambre un peu plus, offre à Patrick l’accès le plus intense qui soit à mon intimité. Ses coups de boutoir me font vaciller, mon souffle exhale des soupirs éhontés. Je parviens à me persuader que ce sont les mains d’Andrew qui me maintiennent en place, que ce sont ses râles qui se glissent au creux de mon oreille. Je me mens à moi-même, mais ça me fait du bien. Je le sais, parce qu’à l’instant où ses doigts se faufilent pour jouer avec mes chairs échauffées, je rejette la tête en arrière, la vue brouillée, et je hurle, expulsant un orgasme qui ne lui est pas destiné.


      

        

        ***


      


      


      J’ajuste ma robe, observe mon reflet dans le miroir des toilettes du bar. J’ai l’air d’avoir pris dix ans. Mes yeux rougis trahissent le malaise qui s’immisce en moi, à présent que vient le moment de rentrer chez moi. J’essaie de remettre mon masque tandis que je rejoins Patrick, à nouveau installé au comptoir, le coude négligemment posé sur le zinc. Il affiche un demi-sourire satisfait qui se fane lorsqu’il croise mon visage gêné. Nos regards s’accrochent et je crois qu’il comprend. Il ne dit rien alors qu’il se lève et approche. Sa main vient caresser ma joue en douceur. J’ose à peine le regarder.


      — Tout le monde fait des erreurs, se trompe de chemin. Ne te rends pas coupable de quelque chose qui ne définit pas qui tu es.


      Je ne réponds pas, les yeux rivés aux siens, les sourcils froncés. Il a compris. Il sait que je lui mens depuis le début. Et le voilà qui cherche les mots pour me rassurer, comme s’il savait que j’en avais terriblement besoin.


      — Rentre chez toi. Va retrouver ton mari, peut-être tes enfants. Oublie ce qu’il vient de se passer et, tu verras, un jour, tout te paraîtra clair.


      — Clair ?


      C’est à peine si je murmure ma question. J’ai du mal à comprendre le sens de ses mots et je crois qu’il le devine, parce qu’il reprend d’une voix rassurante.


      — Oui. Parce que la vie nous impose des choix parfois incohérents, mais ils ont tous un but. Ça, désigne-t-il en nous pointant du doigt, tour à tour, c’était un choix et il avait un but. Sinon, tu ne te serais pas retrouvée ici. Et tu ne crèverais d’envie de t’enfuir pour tout effacer.


      Il quitte le bar sans un mot de plus, me laissant avec mes questions, mes doutes et la culpabilité qui reprend le dessus. Rejoindre mon mari, mes… enfants. Une douleur s’insinue en moi. Je la chasse, incapable d’ajouter le poids d’une autre culpabilité. Je récupère ma veste, ferme les yeux un instant et fige mon visage, le rendant impassible. Un masque, pour cacher mes fêlures. Un écart justifié, voilà ce à quoi je me suis adonnée. Voilà ce que seront les mots qui rempliront mon carnet.


    


  




  

    

      

        

          

          


          

            
Chapitre Trois



          


        


      


    


    

      

        

        Ivy


      


      


      


      Une fois sortis de l’aéroport, Andrew charge les derniers bagages dans le coffre du taxi tandis que je l’observe. Le soleil, la chaleur et le dépaysement, voilà ce qui s’offre à nous durant quelques jours. J’admets avoir douté lorsqu’il m’a proposé de partir. Deux jours après notre dispute, nous ne nous croisions que quelques minutes, par hasard. À vrai dire, je crois que chacun de nous tentait d’éviter l’autre pour ne pas avoir à souffrir d’un regard ou d’un mot que nous aurions regretté. Et puis, c’est arrivé comme ça. Un matin, j’ai ouvert les yeux et il était là, assis au bord du lit. Il m’observait, l’air grave et dur. Mon cœur s’est mis à battre un peu trop vite et j’ai pensé que le moment était venu. J’imaginais déjà ses arguments, les mots qu’il allait prononcer. Je n’étais pas prête à le laisser m’abandonner. J’avais faux sur toute la ligne. Il s’est penché, a déposé un baiser sur mes lèvres frémissantes et m’a murmuré des « je t’aime » à n’en plus finir. Puis il m’a tendu deux billets d’avion pour l’Italie. Un long week-end, rien que tous les deux. Qu’aurais-je pu dire ? C’était inattendu. Quand bien même je n’avais aucune idée de ce que ça changerait, j’en avais envie et besoin. Alors j’ai dit oui.


      Et nous voilà arrivés, loin de nos vies, de notre quotidien et de toutes les raisons pour lesquelles nos cœurs ont perdu la rythmique qui les faisait s’accorder l’un à l’autre.


      — Prête ?


      — Oui, toujours.


      Je souris et, pour la première fois depuis longtemps, c’est un sourire sincère qui irradie mon visage et fait briller ses yeux. Je grimpe à l’arrière du taxi, suivie d’Andrew, et nos doigts s’entrelacent tandis qu’il indique l’adresse de notre hôtel au chauffeur. J’observe le paysage défiler derrière la vitre entrouverte. Quoi de mieux que Florence pour découvrir le climat méditerranéen et la richesse de son architecture ? Les couleurs, les ruelles, tout est magnifique, tellement différent de Londres et de l’Angleterre. Pas étonnant qu’on surnomme cette petite ville, entourée de collines, « la Bella ». Je me surprends à poser ma tête sur son épaule, oubliant jusqu’au moindre détail des raisons pour lesquelles nos routes se sont un peu éloignées.


      — Tout va bien, chérie ?


      — Oui. Je me sens bien, tout simplement.


      — Alors je suis heureux.


      — Moi aussi.


      Oui, à cet instant précis, je suis heureuse. Et j’aimerais pouvoir figer le temps sur cet instant parfait, sans fausses notes ni ratures. Je soupire en fermant les yeux et me laisse bercer par la musique qui s’échappe des haut-parleurs de la voiture.


      Andrew dépose un baiser sur le sommet de mon crâne et j’ouvre les yeux, réalisant que nous sommes arrivés et que je m’étais assoupie.


      L’hôtel est magnifique. Mon regard se pose partout dans le hall immense et épuré, tout autant que dans la suite qu’Andrew a réservée pour nous. La décoration est moderne, sans dénaturer l’ambiance chaleureuse et historique du lieu. Le parquet en bois massif et les moulures au plafond viennent compléter le mobilier ultra chic. Je me dirige vers la baie vitrée, le sourire aux lèvres, et sors sur le balcon. La vue sur le Ponte Vecchio est splendide. J’inspire l’air chargé d’histoire, le sourire aux lèvres et, soudain, je sursaute. Andrew s’est approché, enroulant ses bras autour de ma taille pour m’enlacer tendrement. Ses lèvres frôlent la peau de ma nuque dénudée et j’incline le visage pour lui en laisser libre accès. J’aime ces moments-là, ces instants où rien d’autre n’a d’importance que l’amour qu’il me porte.


      — Je nous ai réservé une table, ce soir. Et après, je t’emmène voir un endroit magnifique.


      — J’ai hâte.


      Un silence s’infiltre entre nous. Et pour la première fois depuis longtemps, celui-ci ne me semble pas lourd de sens. Il m’apaise.


      — Je suis heureux que tu aies accepté ce séjour.


      — Je crois qu’on en avait besoin.


      — Oui. Je t’aime, mon amour.


      — J’espère bien.


      Il rit contre ma peau, ses mains remontant jusqu’à ma poitrine, qu’il vénère de caresses sensuelles. Mon pouls s’accélère et mon souffle s’affole tandis qu’il pétrit mes seins gonflés de désir. Exposés ainsi aux passants, je sais qu’on pourrait nous voir. Quelque part, je crois que j’en ai envie. J’aime l’idée de montrer au monde entier que l’homme qui m’enlace m’a choisie, moi. Qu’il m’aime et me désire, au-delà de la retenue et de la bienséance.
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      Andrew avait raison, le Giardino Bardini est magnifique. Main dans la main, nous marchons dans les allées du jardin au milieu des roses, glycines, iris et autres plantes. Nous parcourons les petits chemins qui nous mènent aux fontaines avant d’emprunter l’escalier central pour atteindre le sommet du parc. Et Andrew sourit, visiblement ravi de voir apparaître sur mon visage l’éclat de surprise qu’il attendait. De là-haut, une vue imprenable sur Florence offre un superbe panorama pour admirer le coucher de soleil. Des larmes s’invitent au coin de mes yeux. Mais pour la première fois depuis une éternité, ce sont des larmes de joie. De bonheur sans nuages. Je me sens si bien que je voudrais ne jamais avoir à quitter cet endroit.


      — C’est tellement magnifique.


      — Je savais que ça te plairait.


      — Tout est parfait, Andrew.


      Je n’attends pas une seconde de plus. Amoureuse comme jamais, je réduis la distance qui nous sépare, saisis son visage, les yeux brillants d’émotion, et l’embrasse. Tout simplement parce que rien d’autre ne compte. Parce qu’ici, j’oublie jusqu’au moindre détail qui ombrage notre quotidien. Un florilège d’émotions m’envahit. J’ai envie de plus de lui, de plus de nous. Je veux retrouver la flamme qui nous anime depuis toujours. Mes mains parcourent son corps, par-dessus ses vêtements, tandis que nos langues s’unissent dans un baiser fougueux et vorace. Andrew répond à mon appel, caressant mon corps, glissant ses doigts sur le fin tissu de ma robe, jusqu’à la relever un peu. Juste assez pour dénuder mes jambes et me faire frissonner. Le désir prend peu à peu le dessus sur notre raison. Et lorsque, à bout de souffle, je gémis contre ses lèvres, Andrew s’écarte et m’observe, le regard assombri d’un désir inébranlable qui fait vaciller mon corps.


      — Il y aura un autre coucher de soleil demain.


      — Oui.


      — Alors, on devrait peut-être rentrer ?


      Je hoche la tête, le sourire aux lèvres, tandis qu’il glisse ses doigts entre les miens. Mais alors qu’il s’apprête à me guider vers la sortie, Andrew s’arrête et me fait face, l’air inquiet.


      — Ivy, si…


      — Je sais.


      Je sais. Et je refuse de l’entendre. Je refuse d’y penser. Je veux continuer de rêver que tout est parfait. À force d’y croire, peut-être que tout ça deviendra ma réalité.


      Il nous faut environ une demi-heure de marche pour rejoindre l’hôtel. Le trajet se transforme en balade d’amoureux et Andrew n’a de cesse de me complimenter, déposant quelques baisers volés sur ma joue comme lorsque nous étions à l’université. C’est ce côté charmeur qui m’a d’abord séduite, à l’époque. Et même si la vie nous a façonnés, quelque peu modifié nos personnalités, j’ai l’impression qu’il n’a pas vraiment changé.


      Nous retrouvons la chambre, où les lumières tamisées donnent à la pièce une ambiance cosy et pleine de volupté. Andrew ôte sa veste et dépose son téléphone, sur un guéridon, après y avoir jeté un œil. Je ne relève pas, consciente qu’il lui est parfois difficile de se détacher du travail. Après tout, saurais-je moi-même ne pas m’inquiéter d’avoir sur les épaules la gestion des finances d’une si grande entreprise comme la sienne ?


      Il approche et mes lèvres s’étirent. Il entreprend de retirer ma robe, laisse glisser les fines bretelles le long de mes épaules jusqu’à mes bras, dévoilant ma poitrine généreuse, offerte à ses caresses. Je me mords la lèvre, le cœur au bord du supplice. Je défais, un à un, les boutons de sa chemise, mes doigts frôlent sa peau frissonnante. J’aime le toucher, dessiner les contours de ses épaules carrées, de son torse, de ses abdos, de sa taille marquée. Son regard reste rivé au mien. J’y lis du désir, de l’envie et un soupçon de doute que j’efface d’un baiser imprévu, qu’il me rend, tirant sur mes cheveux, en réponse au désir que je lui inspire. Il me guide jusqu’au lit, m’y allonge, son corps surplombant le mien. Entre douceur et sensualité, nos mains se cherchent, nos bouches se scellent et nos langues se lient. Je gémis contre ses lèvres et ses doigts sinuent sur ma peau, jusqu’à mon intimité, où il s’attarde. Appuyé sur un coude, il m’observe. Ses doigts effectuent des mouvements circulaires sur mon sexe impatient. Il capture chacune de mes émotions, sourit lorsque j’écarquille les yeux, entrouvre les lèvres et écarte les cuisses pour lui faciliter l’accès. Il descend lentement, et lorsque ses lèvres déposent des baisers sur mon corps nu et frissonnant, je passe mes doigts dans ses cheveux défaits. Sa langue rejoint ses doigts dans une danse envoûtante, qui m’impose la retenue pour ne pas hurler son nom. Sa main agrippée à ma cuisse, il s’évertue à faire monter la pression, m’explore toujours plus loin. Je me cambre, perds pied, arque le dos dans un mouvement saccadé. Incontrôlé. Je pousse un soupir empli d’extase avant qu’il ne relève la tête et mette fin à mon supplice en soufflant une dernière fois sur mes chairs échauffées. Les joues brûlantes et les yeux mi-clos, je reprends peu à peu mon souffle. Andrew s’allonge à mes côtés. Je me redresse, me penche pour l’embrasser. Je veux lui offrir autant de plaisir qu’il m’en a procuré. Ma bouche parcourt son corps, dépose des baisers sur ses lèvres, son cou, jusqu’à son torse où je m’attarde un instant. Ses doigts se faufilent dans mes cheveux tandis que je descends lascivement. J’atteins son bas-ventre, qui se contracte lorsque ma langue y dessine un chemin langoureux, et je ris contre sa peau. Mes doigts poursuivent leur descente, et je frémis à l’instant où son téléphone vibre sur la table de chevet. Andrew se fige, puis il grogne, avant de se relever, affichant un visage contrit. Il observe l’écran et soupire.


      — Il faut que je décroche, Ivy.


      — Maintenant ?


      — Oui, c’est mon patron. Je suppose que c’est urgent.


      Qu’y a-t-il à répondre ? Je m’en voudrais de lui causer des soucis, alors je le laisse s’éloigner vers la salle de bains sans un mot. Je me cache sous les draps, le corps frustré d’un manque qui ne sera pas comblé tout de suite. Inconsciemment, mes doigts se pressent entre mes cuisses, là où l’homme de ma vie a réveillé mes désirs les plus ardents. Et je soupire, parce que j’ai besoin et envie de plus. Mais plus les minutes passent, plus Andrew semble occupé à régler je ne sais quel problème qui ne pouvait pas attendre. Lorsqu’il sort de la salle de bains, je l’imagine se ruer sur le lit pour me rejoindre. Pourtant, je le découvre toujours au téléphone, le visage fermé. Je comprends alors qu’il ne poursuivra pas ce que nous avions commencé. Il s’installe dans le coin salon, sort quelques dossiers de la pochette qu’il a emmenée avec lui, et je ferme les yeux en soupirant. Ce soir, j’ai retrouvé l’étincelle qui faisait pétiller les yeux d’Andrew. Dommage qu’elle ne soit restée allumée qu’un instant.
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contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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